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Derrière les hauts murs d’enceinte en pierre des écuries et de l’hippodrome, les minarets du somptueux palais royal du cheikh Zane Ali Nawari Khan scintillaient de mille feux dans la lumière du matin. Les drapeaux des différentes nations participant au concours hippique annuel de Narabie flottaient dans le vent alors que les pur-sang rejoignaient peu à peu la ligne de départ de la première course.
Debout dans le paddock, Kamal Zokan, futur souverain des terres tribales de Zokar, fronça les sourcils, posant un regard absent sur l’effervescence qui régnait sur le champ de courses.
Il ne parvenait pas à se sortir de la tête les paroles d’Uttram Aziz.
« C’est écrit dans les textes, Kamal. Vous n’ignoreriez rien de nos lois si vous étiez du sérail. Vous devez avoir une épouse à votre bras pour la cérémonie du couronnement, qui doit avoir lieu le mois prochain, ou vous ne pourrez pas prétendre au trône. »
Maudit Uttram Aziz. Qu’il aille au diable, avec ses pauvres tentatives de déstabilisation. Cela ne m’empêchera pas de revendiquer le trône qui me revient de droit. 
Sa gorge se serra sous l’assaut de la frustration et du ressentiment qu’il tentait de contenir depuis leur réunion de la veille.
L’homme ne ratait pas une occasion pour lui renvoyer à la figure ses origines comme s’il en tirait un plaisir pervers. Oui, il était un orphelin, parti de rien, mais il avait fait son chemin. D’abord au sein de l’armée en devenant le plus jeune colonel de l’armée de Zokar. Il avait ensuite fait fortune en investissant dans l’industrie du minerai encore balbutiante dans le pays.
Deux mois plus tôt, l’ancien cheikh, sentant son heure arrivée et sans descendance directe, l’avait désigné pour lui succéder.
Il n’était pas naïf. Ses ressources financières n’étaient pas étrangères à la décision du vieux dirigeant de lui confier la destinée de son royaume. Il avait hésité, avant d’accepter cette charge, et depuis Aziz et ses partisans n’avaient cessé de lui mettre des bâtons dans les roues. Ce dernier ultimatum l’avait juste frustré un peu plus. Où était-il allé chercher ça ?
Comment était-il censé se dégoter une épouse dans un événement annuel organisé par Khan où il se sentait aussi à l’aise qu’un poisson hors de l’eau. Et pas n’importe quelle femme. « Une épouse de sang royal pour compenser votre manque d’éducation et de sophistication…   », lui avait lancé Aziz, perfide.
Tu parles !
C’était l’intelligence politique et l’ambition pour son peuple et son pays qui faisaient un dirigeant fort et un bon souverain. Et de l’ambition, il en avait à revendre : obtenir les investissements nécessaires pour moderniser les infrastructures de Zokar et faire entrer le royaume dans le XXIe siècle. Il avait déjà injecté beaucoup d’argent sur ses fonds propres à cette fin. Cela avait dû échapper aux membres les plus conservateurs de l’élite dirigeante – dont Aziz se faisait le porte-parole. Qu’allait-il inventer après le coup de l’épouse ? Quel serait le prochain cerceau en feu qu’il allait lui demander de franchir ?
Il leva les yeux vers la tribune royale où se trouvaient le cheikh Khan et son frère le prince Raif de la tribu des Kholadis, ainsi que leurs familles respectives, et plusieurs chefs locaux. Il avait réussi à leur fausser compagnie et avait rejoint ses hommes pour suivre les courses des écuries – c’était là qu’il se sentait vraiment à l’aise.
Il avait le plus grand respect pour le cheikh Zane Khan. L’homme avait travaillé dur pour développer son royaume après le règne brutal de son père et y avait magistralement réussi.
Dès l’annonce de son prochain couronnement, Khan lui avait apporté son soutien. Ça lui coûtait de l’admettre, mais cette approbation lui était nécessaire pour s’imposer définitivement et arrondir les angles avec les anciens des tribus de Zokar. À son grand soulagement, ni Khan ni son frère Raif ne semblaient l’avoir reconnu.
Ils s’étaient pourtant croisés quinze ans plus tôt, et le souvenir était marqué au fer rouge dans sa mémoire comme si c’était arrivé hier. Il n’était alors qu’un adolescent, livré à lui-même et manquant de tout. Il assurait le service lors d’une réception organisée en l’honneur du cheikh Khan et de son entourage en visite officielle à Zokar. Il traînait, s’attardait pour débarrasser les assiettes, écoutant les conversations, fasciné par la fierté qui faisait vibrer la voix puissante de Khan quand ce dernier présentait son héritière – sa fille de cinq ans, la princesse Kaliah – aux anciens de Zokar.
Un peu trop fasciné…  l’oreille tournée vers les discussions, il n’avait pas vu le coussin par terre et avait trébuché dessus. Les assiettes en porcelaine qu’il portait lui avaient échappé des mains, s’écrasant au sol dans un grand fracas.
Il frémit au souvenir de tous les yeux qui s’étaient tournés vers lui. Il était entré en collision avec le regard d’un bleu saisissant de la princesse Kaliah Khan. Il avait lu de la pitié. Il ramassait les morceaux brisés, mort de honte, quand son employeur Hamid avait surgi. L’homme s’était excusé mielleusement auprès des invités, avant de défaire sa ceinture pour le corriger.
La lanière de cuir lui avait cinglé le dos, déchirant la peau et les blessures de la dernière correction qui n’avaient pas encore eu le temps de se refermer. Il avait ravalé un gémissement de douleur. L’humiliation avait été bien plus douloureuse quand il avait entendu l’enfant chérie supplier son père : « Papa, fais quelque chose pour le pauvre serviteur. Le méchant bonhomme n’a pas le droit de lui faire du mal. »
Khan était intervenu et Hamid avait été sanctionné. Mais la honte ressentie ce jour-là continuait de le hanter. Il avait failli renoncer à être présent à ce grand événement. C’était déjà difficile de se sentir moralement redevable, pour ne pas y rajouter l’humiliation si Khan devait reconnaître le gamin des rues affamé et maltraité.
Il avait conscience qu’il y avait peu de risques. Il avait changé physiquement en quinze ans. Il avait vingt-neuf ans – se sentait bien plus vieux parfois – et avoisinait le mètre quatre-vingt-dix. Au moins, la princesse n’était pas présente dans la loge royale. Quel âge devait-elle avoir ? Vingt ans ?
L’air frais du soir lui balaya la joue, le ramenant à la réalité. Une clameur de plus en plus enthousiaste s’éleva des tribunes quand les chevaux se placèrent sur la ligne de départ. Il reprit son souffle, fit le calme en lui. La douleur et la rage avaient été des compagnes depuis l’enfance, mais il ne s’était jamais laissé contrôler. Il s’en était plutôt servi comme d’une force. Il ne renonçait jamais, ne baissait jamais les bras, avant d’avoir obtenu ce qu’il voulait…  comme rentrer à Zokar avec une épouse et monter sur le trône.
— Prince Kamal, la course royale va commencer.
Kamal se tourna vers la voix qui venait de l’interpeller. Un des nombreux conseillers de Khan se tenait devant lui. Un sourire aimable fendait son visage parcheminé.
— Sa Majesté et son épouse, la souveraine Catherine, aimeraient que vous les rejoigniez dans la tribune royale.
— Je vais plutôt la suivre d’ici, merci.
Il pouvait chercher à gagner du temps, mais il lui faudrait quand même se rendre à la réception, ce soir. Khan et sa femme s’étaient d’emblée montrés accueillants, et étonnamment naturels, mais il n’était pas fait pour les mondanités. Il ne savait pas faire et il n’avait pas l’intention de changer.
— Bien sûr, à votre convenance, Votre Altesse, dit l’homme en inclinant brièvement la tête, avant de tourner les talons.
Kamal le regardait disparaître dans la foule, quand des cris emplirent l’air. Il tourna machinalement la tête vers l’enclos, fronça les sourcils en voyant un cheval et son cavalier en sortir et s’élancer vers la ligne de départ. Le cheval dont la robe noire semblait briller de son propre feu sous les projecteurs était d’un petit gabarit…  une jument. Le jockey était incroyablement fin et élancé, songea-t-il sans quitter des yeux ce duo gracieux en totale osmose.
La jument galopait vers la ligne de départ quand le coup de feu de départ retentit. La déflagration se répercuta en écho dans l’air et, comme touché par une vibration, l’animal bondit en avant, les muscles tendus, tout en puissance, dans la roue du peloton groupé. Le jockey était couché bas sur le col de sa puissante monture, semblant alors ne faire plus qu’un avec lui.
Il n’y avait pas à dire, le retardataire s’y entendait pour attirer l’attention sur lui, à la plus grande joie des spectateurs. Il sentit un afflux d’adrénaline pulser dans ses veines. Les courses de chevaux ne l’avaient jamais beaucoup intéressé – il n’avait pas vraiment de temps pour les loisirs – mais il savait apprécier une course, et la beauté des chevaux. Un frisson d’excitation courut le long de son dos alors que le cheval et son cavalier négociaient le premier virage sans ralentir et prenaient tous les risques en serrant dangereusement la barrière pour remonter leurs concurrents.
Sur la ligne droite opposée, la jument remontait à la hauteur du peloton de tête. Dans la courbe de la piste, la casquette du jockey s’envola.
Son cerveau enregistra les longs cheveux noirs, et son regard s’arrêta sur la casaque plaquée contre le buste mince.
Une femme ? Mais qu’est-ce que…   ? 
En les regardant passer, Kamal eut un aperçu du visage altéré par la tension de la cavalière.
Les battements de son cœur se confondirent avec le martèlement des sabots. La panique l’envahit.
L’animal galopait à un rythme effréné, soulevant un nuage de poussière sur son passage. Contrôlait-elle encore sa jument ou se cramponnait-elle juste à l’animal ?
Quelle petite folle.
Kamal s’élança vers les écuries, et se dirigea vers le premier cheval sellé. Il se hissa sur la monture dans un mouvement fluide, ignorant les cris de protestation du garçon d’écurie qui ramenait l’animal vers sa stalle.
Il se saisit des rênes et le fit pivoter, l’engageant vers l’arène, sans se soucier des badauds qui s’écartaient spontanément sur son passage.
La jument sortait de la courbe, prête à avaler à nouveau la ligne droite au moment où il rejoignait la piste. Penchée bas sur le col de sa monture, la cavalière, les cheveux au vent, était concentrée, l’œil fixé sur la prochaine courbe du parcours. Elle était visiblement épuisée. L’adrénaline pulsa dans ses veines et une tension indéfinissable lui serra la poitrine. Il devait lui venir en aide, avant qu’elle ne se brise le cou.
Il talonna son cheval vers la piste en amont de la jument qui négociait le virage.
   
   
— Allez, ma belle, on y est presque.
On va gagner. Et ils vont tous voir de quoi je suis capable. 
Arc-boutée sur sa monture, coudes serrés, Liah contracta ses muscles à l’approche de la courbe, ne faisant plus qu’un avec l’animal. Elle voulait cette victoire pour prouver à sa famille, aux élites et aux classes dirigeantes de Narabie, qu’elle tenait sa place dans un monde d’hommes.
Elle la voulait pour elle. Et non, elle n’était pas froide et coincée comme le disait Colin. Elle allait lui montrer qui elle était. Dire qu’elle s’était crue amoureuse !
L’excitation et l’adrénaline percutaient par vagues serrées son corps tendu à l’extrême. Enivrée par la vitesse et le danger, lancée à vive allure, elle avait la sensation d’échapper à la gravité terrestre. De voler. Elle aurait sans doute dû faire ralentir sa jument, mais il était trop tard maintenant – Ashreen était elle aussi galvanisée par le parfum de la victoire.
Elle repéra soudain un cavalier sur un étalon blanc immense entrer dans l’arène, sur sa droite, juste devant elle.
— Mais qu’est-ce…   ? hoqueta-t-elle.
D’où est-ce qu’il sortait ? Et qu’est-ce qu’il faisait là ?
Le cheval apparut soudain à sa hauteur, galopant à sa vitesse. La silhouette qui le montait lui sembla plus imposante, plus sombre et menaçante qu’un…  cavalier de l’Apocalypse.
— Poussez-vous de là ! hurla-t-elle.
Ses mots se perdirent dans le vent. Ses bras fatigués pesaient une tonne, et elle n’avait plus la force d’écarter Ashreen.
Sa jument, naseaux au vent et oreilles en pointe frémissantes, sentit l’autre animal, et pendant une fraction de seconde, Liah crut qu’elle allait se cabrer, mais contre toute attente, elle ralentit comme si elle aussi était intimidée.
— Non, Ashreen !
La ligne d’arrivée n’était qu’à quelques centaines de mètres, mais elle était bloquée, dans l’impossibilité de pousser sa monture. Elle risqua un coup d’œil sur le côté, enregistrant la sévérité des traits du cavalier et la tension qui se dégageait de son grand corps. On aurait dit qu’il était furieux… 
Furieux ? Non, mais c’était le monde à l’envers !
— Lâchez les rênes, cria-t-il. Je vais vous soulever.
— Vous êtes tombé sur la tête ou quoi ?
Un avant-bras dur comme de la pierre s’enroula autour de sa taille et ses poumons expulsèrent brutalement tout l’air qu’ils contenaient. Elle lâcha instinctivement les rênes et se retrouva dans les airs, arrachée de sa selle comme une poupée de chiffon.
Il l’attira contre lui, et la fit basculer sur le ventre, en travers de sa selle. Elle poussa un cri, percevant le martèlement des sabots d’Ashreen qui poursuivait sa course sans elle vers le poteau d’arrivée. Un parfum épicé, mélange de musc et de savon, envahit ses narines. Elle sentit les cuisses musclées cogner contre son ventre alors que le cheval renâclait et se cabrait. Son cri se coinça dans sa gorge. L’homme reprit le contrôle du cheval.
D’une légère pression des genoux, il fit avancer le cheval. La main qu’il maintenait plaquée contre son dos l’empêchait de se redresser. Les pans de la tunique de l’homme venaient battre contre son visage tandis qu’ils traversaient la piste, revenant se positionner contre la barrière.
Les spectateurs se levèrent, crièrent et exultèrent, comme si ce qui venait de se passer faisait partie d’un spectacle savamment orchestré. Une vague de nausée lui souleva l’estomac. Son cerveau battait la campagne alors que l’adrénaline refluait, désertant son organisme.
Qu’est-ce qui venait de se passer ? Et qui était ce fou furieux qui l’avait stoppée dans sa course ? Tous les muscles de son corps lui faisaient mal, mais c’était surtout son amour-propre qui souffrait le plus à cet instant.
Elle vit le peloton de chevaux passer devant elle au moment où l’homme la redressait et l’installait en amazone sur ses genoux, de sorte qu’elle pouvait couler des regards vers son visage. Elle vit les sourcils sombres bien dessinés au-dessus d’une paire d’yeux mordorés pénétrants qui lui parurent étrangement familiers. Connaissait-elle cet homme ?
Ses traits ne lui disaient rien. Si elle l’avait déjà vu, elle s’en souviendrait …  Il était du genre qu’on n’oublie pas, songea-t-elle distraitement.
Il était très grand et tout en muscles. Elle distingua sous l’ombre d’une barbe une cicatrice qui lui barrait la joue gauche. Son visage tanné par le soleil et ses traits taillés à la serpe étaient très masculins, et même sévères.
Il n’était pas beau au sens conventionnel du terme…  il était juste à couper le souffle.
Et follement sexy. 
Ce qui lui faisait une belle jambe !
— Vous n’êtes pas blessée ?
La question la sortit de son état de sidération et elle se tortilla, tentant de repousser le bras qui l’enserrait.
— Non, je ne suis pas blessée.
Elle reprit son souffle en entendant sa propre voix proche du couinement.
— Et ce n’est pas grâce à vous, triple buse. Qu’est-ce qui vous est passé par la tête pour interrompre ma course et m’attraper comme ça ? Vous auriez pu nous briser le cou à tous les deux.
Il fronça les sourcils et ses iris mordorés parurent lancer des flammes.
— Je vous ai sauvé la vie, petite ingrate écervelée, rétorqua-t-il d’une voix pleine de morgue.
— Vous êtes…  vous êtes en plein délire ? bredouilla-t-elle en écarquillant les yeux. J’étais sur le point de remporter la course.
— La jument était hors de contrôle. Et vous n’aviez pas la poigne pour la diriger.
Pas la poigne ? Pas la poigne ! 
Elle se crispa en percevant la petite note condescendante dans sa voix. Condescendance toute masculine contre laquelle elle s’était battue toute sa vie.
D’un geste impatient, elle écarta les cheveux qui lui tombaient devant les yeux.
— Oh ! Je vois, vous vous êtes dit : « Tiens si je venais en aide à la pauvre demoiselle en détresse ! » Sauf que je ne suis pas en détresse et que je ne vous ai rien demandé !
Elle l’incendia du regard.
Ce qui ne sembla lui faire ni chaud ni froid. Il ne cilla même pas, avant de rétorquer :
— Ah parce que vous êtes une fille ? Difficile à dire au premier coup d’œil. Entre les vêtements et les réactions de garçon manqué.
Non, mais quel culot ! Elle était tellement hors d’elle qu’elle avait l’impression que de la fumée allait sortir de ses narines. Comme elle aurait aimé lui rabattre son caquet et effacer le petit air arrogant de son visage.
Ça la démangeait, mais elle n’avait jamais frappé personne de sa vie et elle n’allait pas commencer maintenant ! En plus, elle pourrait se casser les doigts sur sa mâchoire carrée.
Liah détourna les yeux, rompant en premier le contact visuel, et sentit ses joues virer au rouge en voyant son père avancer dans sa direction. Sa mère, Catherine, le suivait, la mine soucieuse. Elle jeta des petits coups d’œil rapides autour d’elle, prenant conscience qu’ils étaient au centre de l’attention. La petite scène avec l’homme qui la tenait sur ses genoux n’avait échappé à personne.
Formidable. Comment perdre toute sa crédibilité en un claquement de doigts. 
— Laissez-moi descendre, siffla-t-elle entre ses dents en tentant de se dégager de son bras qui la serrait comme un étau.
Il n’était pas question d’affronter le courroux paternel dans cette position. Cet homme sorti de nulle part l’avait suffisamment ridiculisée comme ça. Mais il ne semblait pas l’entendre de cette oreille parce qu’il accentua la pression de son bras, la maintenant en place avec une facilité embarrassante.
Se débattre ne ferait qu’aggraver les choses. Coincée sur le cheval de cet inconnu, elle regarda avec impuissance son père approcher. Elle remarqua le muscle à l’angle de sa mâchoire qui tressautait comme un métronome devenu fou – cela n’augurait rien de bon. Elle espérait juste qu’il n’allait pas briser sa règle d’or en lui faisant une remontrance en public.
Sa mère effleura le bras de son père et lui murmura quelques mots qu’elle n’entendit pas, mais qui le calmèrent. C’était la seule qui avait cet effet apaisant sur lui. Liah sentit l’air circuler à nouveau dans ses poumons, frissonnant malgré elle sous le regard paternel, avant qu’il ne s’adresse à l’homme dans son dos.
— Prince Kamal, ma femme et moi-même tenons à vous remercier d’avoir secouru notre fille.
Un prince ? Ce type était un prince ? Non, sérieux ? Un prince de quoi ? Il avait toutes les manières d’un bandit de grand chemin.
— Il ne m’a pas secourue… 
Son père leva une main lui intimant le silence.
— S’il te plaît, Kaliah, va te préparer pour la réception de ce soir, dit-il d’un ton qui venait de virer glacial. Et nous discuterons de…  tout ça, plus tard.
En d’autres termes : file au palais avant que je ne réponde plus de moi.
Elle aurait voulu se défendre, plaider sa cause. Sans cet empêcheur de tourner en rond, elle aurait remporté la course et son père aurait compris sa prise de risque. À cause de lui, elle passait juste pour une casse-cou irresponsable.
— D’accord, parvint-elle à articuler. Dès qu’il m’aura lâchée pour que je puisse descendre de son cheval.
— Il suffit de le demander, Votre Majesté.
Elle surprit le petit sourire en coin et la lueur amusée qui dansait dans le regard mordoré du prince bandit.
L’indignation lui coupa le souffle et l’aveugla un bref instant. Le malotru. En fait, cette situation l’amusait. Il prenait du plaisir à la faire passer pour une idiote devant ses parents et tous leurs sujets.
Elle ne rentrerait pas dans son jeu. Ils s’étaient déjà assez donnés en spectacle, et elle allait prendre sur elle et agir en personne responsable quitte à en mourir…  ce qui pourrait bien se produire tant sa colère était en train de l’étouffer.
— S’il vous plaît, Prince Kamal, dit-elle, en battant des cils et en jouant à la parfaite petite idiote pour laquelle il semblait la prendre. Pourriez-vous me laisser poser les pieds par terre ?
Avant que je ne vous boxe les oreilles et le nez.
Il la regarda, les yeux rieurs. Une chaleur délicieuse mêlée de picotements courut sur sa peau, trouvant un étrange écho dans son ventre et entre ses cuisses. Elle frissonna involontairement, un peu trop consciente du contact de ses cuisses sous ses fesses.
L’effet que cet homme lui faisait n’avait aucun sens. Elle venait de le rencontrer et il l’insupportait déjà !
Elle sentit la pression de son bras autour de sa taille se relâcher et elle se laissa glisser à terre sur le flanc de l’animal, avec autant de dignité que possible vu la situation et ses jambes flageolantes, sous les regards désapprobateurs autour d’elle, dont celui de son père.
Elle releva le menton, affichant une assurance qu’elle était loin de ressentir et prit la direction du palais. À mesure qu’elle avançait dans la foule qui s’écartait pour la laisser passer, elle sentit une brûlure irradier entre ses omoplates. Le sourire en coin du prince Kamal s’imprima dans son esprit.
Bon sang, c’était ridicule !
Elle se mordit la lèvre jusqu’au sang. Ce n’était plus une marche de la honte, mais une descente aux enfers !
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